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IMI'AIMBRll DK HOCQtIBT.
RIGOBERT , LE VOYAGEUR
Tligohert entre seul. Il est vêtu en voyageur ; il porte son porte- manteau, et un violon dans son étui.
M'y voilà donc enfin ! après dix ans d'absence! me voilà de i-etonrdansce pays, où j'ai passé de si doux raomens... où j'ai fait tant d'étourderies... c'est bien cela î On a bâti ! il y a des changemens ! ( au voyageur. ) Eh ! arrivez donc , mon cher compagnon de voyage !
LE VOYAGEUR, suivi d'un commissionnaire portant ses paquets.
Je peux à peine vous suivre, mon jeune ami !... ( aw com.inissionnaire. ) portez mes paquets dans cette auberge, et demandez une jolie cliambre pour moi.
RIGOBERT
Retenez-en une aussi pour moi... portez mes paquets... prenez garde à ma musique, à mon violon!... Parbleu, monsieur, je me félicife bien d'avoir trouvé place dans ce voiturin, où je vous ai rencontré à vingt lieues d*icij c'est un chaiine de voyager avec des personnes aimables , spirituelles , et d'uue conversation amusante.
LE YOYAGEUR.
Monsieur , l'utile et l'agréable sont pour ceux qui voyagent avec vous... (àpart.) Suivons mon plan... observons , et gardons le plus strict incognito.
RIGOBERT
Que j'ai de plaisir à me retrouver ici I
LE YOYAGEIR.
« ^ tous les cœurs bien nés ^ que la patrie est chère » !
N'est-ce pas, mon jeune ami . . . que je n'ai pas l'honneur de connaître?
Vous vous trompez... cette ville n'est pas ma patrie... je suis de Paris.... je ne suis pas mystérieux comme vous, moi... je suis un bon enfant... Je vous l'ai déjà dit en route, mon cher compagnon de voyage. - . je me nomme Rigoberl. . . dès mon enfance , je me suis senti un goût décidé pour la musique. . . Mon père, qui était amateur, prétendait qu'en nourrice , je criais déjà en mesure. . . Jl me mit au Conservatoire, école savante où les professeuis donnent du génie aux élèves... qui en ont. Après avoir obleîm le prix de flûte, je me croyais déjà un petit TuloH. . . lléias! la capitale est pavée de musiciens qui se disputent les poèmes, les romances, et les écoliers. . . n'ayant pour ressource qu'une place au Cirque Olympique ^ je me dégoiitai de laire danser les chevaux.; je partis pour la province, et c'est ici que je tentai d'abord la lorlune.
LE YOYAGEUR , à part.
Il est bavard ; il pourra me donner des renseigncmens. . . écoutons. . .
RIGOBERT
J'y ai mené une vie. . . oh ! délicieuse. . . une vie d'artiste, en un mot. . . Je donnais des leçojis, je jouais, je comj)osais , je m'amusais, je. . . je. . . je faisais tout ce (jue lunl les jeunes gtns de vingt ans. . . un peu de mal. . . un peu de bien. . . Oui , sans me vanter, il y avait coMipecsation.
Air : Le Luth galant.
Jamais par moi l'or ne fut amassé !
Je ne sais pas combien j'ai dépensé !
J'étais le même jour, riche et dans la disette. Si, quand j'étais à sec , je faisais quelque dette, Lorsque j'étais en fonds, je priîtais en cachette j Tout était compensé.
Quand d'un banquet le vin m'avait chassé. L'œil incertain , l'esprit embarrassé ; Le lendemain , hélas , par un destin contraire , L'esprit libre et dispos , un jeûne involontaire Me faisait expier ma dépense éphémère ; Tout était compensé.
Quel bon temps! cela a duré deux ans.
LE VOYAGEUR
Si vous étiez si bien. • . Pourquoi avez- vous quitté ?
RIGOBERT
\h! pourquoi.^. . • le désir de voir du nouveau. . . à force de s'amuseï', on s'ennuie. . . Et puis il y avait ici, ce qu'il y a sans doute encore. . . ce qu'on trouve partout où il y a des hommes. . . il y avait des femmes.
LE VOYAGEUR
Ah: ah!
RIGOBERT
J'étais un gaillard. . . je tournais là tête à mes e'colières- . . la sœur de l'adjoint, la nièce du bedeau. . . la petite-fille du receveur... la grand'mère du substitut... Que sais-je , moi.'' et mademoiselle Euphrasie! la fille du médecin qui demeurait en face du cimetière. . . Je lui avais fait une promesse de mariage qu'elle me pressait d'acquitter. D'un autre coté, j'avais signé des lettres de change à M. Valentin _, luthier, marchand de musique, juif, usurier... j'étais accablé d'exploits d'huissiers, d'assignations de demoiselles... je ne pouvais pas suffire à tous les paiemens... Un beau matin, la troupe de comédiens arabulans partait... la chanteuse à roulades était veuve... je montai dans la cariole... et fouette cocher.
LE VOYAGEUR
Et vous revenez sans crainte , malgré vos dettes ^
OUI j'ai écrit à Bardou.
LE VOYAGEUR
Qu'est-ce que M. Bardou?
RIGOBERT
Bardou !... il est... il n'est rien... il était mon aini , quand j'avais de l'argent... il admirait ma musique... Un fiinieux buveur!... il augmentait ma réputation, et dimiuuait ma bourse... Il me doit à peu près autant que je dois aux autres... Je lui ai écrit de payer pour moi... il aura reçu ma lettre... il aura fait droit à ma requête., je peux me montrer tête levée.
LE VOYAGEUR
Fort bien... vous connaissez la ville... vous pourrez me donner des détails sur les moeurs des habitans.
RIGOBERT
Oh ! il y en a ici comme ailleurs... dans chaque quartier , il y a des mœurs et un commissaire de police... des mœurs I... demandez à madame Gervaut. LE VOYAGEUR.
Madame Gervaut !...
RIGOBERT
Oui... c'est chez elle que je logeais... elle avait un bien drôle de mari... elle avait aussi une nièce... la petite Thérèse.
LE VOYAGEUR
Thérèse!...
RIGOBERT
Un enfant de huit ans à qui je faisais chanter mes romances... là! tenez, sur celle place... Oh ! oh I je ne m'y reconnais plus... quel holel !
Air : (lu Ballet des Pierrots .
C'était, nv.'int tous mes voyages , Un sii)i|)lc iogcinciit garni ; Maititcnaut , un, deux, trois étages !
Vraiment, on ^a vîtc aujonrd'lnii.
Les maisons, au siècle où nous .sommes, SV'lè\ent, on ne sait comment.
ir, VOYAGEUR.
Ici l)a^ , mou clu-r, bien des hommes Wc s't^lèvcnl pas autrement.
(7) RIGOBERT
Attendez. . . regardez donc. . . voilà une bien jolie personne.
LE VOYAGEUR
Oui : bien jolie.
SCENE II
Les Mêmes, THERESE, suii'ic d\ine servante portant un panier coui^rt cVnne serviette.
THÉRÈSE
Eh bien ! ma bonne, je parie que ma tante va trouver que nous avons tout payé trop cher... el, cependant, je suis très-économe... C'est une bonne femme que ma tante... quel dommage qu'elle soit toujours en colère !... allons, passe...
{La servante entre dans V auberge.) RIGOBERT.
Elle habite l'auberge où nous allons loger, («'opprochant.. ) Mademoiselle !
THERESE , se retournant.
Messieurs.
RIGOBERT
Nous sommes des voyageurs... nous ariivons , et non» nous félicitons de rencontrer une aussi jolie hôtesse.
THÉRÈSE
Messieurs, je ne suis que la demoiselle de la maison... c'est ma tante... {Examinant Rigobert.) Ah! mon dieu !
RIGOBERT
Qu'est-ce donc ?
LE VOYAGEUR
Qu'avez-vous ?
THERESE
Est-il possible !... serait-ce ?...
RIGOBERT
Mademoiselle, je ne me rappelle pas.
(8) M'"^ GERVAUT , daîii la coulisse.
Thérèse... Thérèse...
RIGOBERT
Thérèse !... eh quoi.' serait-ce?...
LE VOYAGEUR
Thérèse!..: oli ! oh! elle est fort bien.
Voilà ma tante qui m'appelle... pardon, messieurs... [à part.) Ah! oui, c'est bien lui... (haut.) M'y voilà, j'y suis... (examinant Rigobert.) 11 a encore une meilleure figure qu'autrefois.
i^Elle entre dans V auberge. )
RIGOBERT, LE VOYAGEUR
LE VOYAGEUR
Cette jeune fille se nomme Thérèse.
RIGOBERT
Oui... Thérèse Desnoyers.
LE VOYAGEUR , â part.
C'est cela même... (haut. ) Et vous la connaissez ?
RIGOBERT
C'est elle dont je vous parlais tout à l'heure ; la nièce de madame Gervaut; autrefois ce n'était qu'un enfant... maintenant comme elle grandie ! comme elle est embeUie !... Ah ! si toutes ces dames ont gagné ainsi !
LE VOYAGEUR
Toutes !... Ah ! mon ami !...
Air : n soixante ans.
La jeune enfant que tu laissas petite, Elle a grandi; Jiiais, clans le même temps. D'une antre aussi , la taille décrépite Diminuait sous le fardeau des ans.
^ous devons tous sul)ir ces changemens ! Pour pareoinir l'éclielle de la vie, Ba|)i(l(in«nl nous montons; mais, hélas.' 11 iaul iniln revenir sur ses pas ; 11 faut desicndre ! et, la cours(î finie , Petits cl grands se retrouvent en bas.
(9) RIGOBERT
Vous êtes un yrai philosophe... Moi, je ferai de la philosophie quand je ne pourrai plus faire autre chose... Thérèse est une charmante persoruie... Par Sainle-Cécile, je la préfère à toutes les femmes que j'ai rencontrées... et
LE VOYAGEUR
[à part.) 11 en parle avec un feu... Ç//auL) Dites donc , mon jeune ami. • .
RIGOBERT
Votre jeune ami!-., le titre est hien flatteur 5 mais vous m'interrogez, vous me faites jaser- • • je votis réponds toujours d'ahondance de cœur, et je ne sais pas encore qui vous êtes?., à mon tour... Voyagez-vous pour votre plaisir ou pour vos affaires .'' êtes-vous négociant?
LE VOYAGEUR
Je n^ai jamais mis le pied à la Bourse.
RIGOBKRT
Etes-vous militaire ?
LE VOYAGEUR
Je suis caporal de la garde nationale, (à part.) Il a vraiment Tair d'aimer celte petite Thérèse.
RIGOBERT
Venez-vous de votre maison de campagne ?
LE VOYAGEUR
Malheureusement, je nai pas de maison de campagne.
Vous venez de voir votre femme?
LE VOYAGEUR
Heureusement je nai pas...
RIGOBERT
Vous venez peut-élre en chercher une?
LE VOYAGEUR
Peut-être.
RIGOBERT
Eh ! quoi , lorsque je vous ai dit le but de mon voyage.
LE VOYAGEUR
Est-ce une raison pour que je vous dise le but du mien... nous nous sommes fait mutuellement beaucoup
de queslions... vous avez répondu aux miennes ; je n'ai pas répondu aux vôtres... bien le bonjoui... j'entre dans l'auberge.
RIGOBERT
Voilà quelqu'un qui en sort.
LE VOYAGEUR
Je resle... {à part. ) Je suis bien aise de faire causer tout le monde.
SCENE IV
Les Mêmes, BARDOU.
BARDOU , bredouillant et riant toujours.
Qu'est-ce qu'elle dit donc, cetle petite Thérèse?... Qu'est-ce qu'elle dit donc ?... Rigobert de retour en cette ville ?... ('ela ne se peut pas... un homme qui m'a prêté de l'argent !... il doit être morl ?
RIGOBERT
Je ne me trompe pas , c'est Bardou , c'est mon ami Bardou... celui à qui je prêtais tout mon argent !... comme il est engraissé , mon cher ami !...
BARDOU
Qu'est-ce que c'est... qu'est-ce que c'est? monsieur, j'ai bien l'honneur...
RIGOBERT
Eh ! quoi 1 tu ne me reconnais pas ? BARDOU.
Du tout... monsieur se méprend sans doute.
RIGOBERT
Ce (jue c'est que l'absence ! en effet , je dois être un peu changé ; mais je le l'econnais bien, malgré ta rotondité... ah I çà , mon cher, parlons d'affaires bien vite , pour n'avoir plus à songer ([u'an ])laisir de nous revoir... je suis Rigobert , ton ami... Rigobert, (jui l'a prêté en petites sommes à peu près trois ou quatre mille iVancs. BARDOU.
yVllons donc... alloue donc , vous vous moquez de moi , je no vous connai» pas.
( Il )
LE VOYAGEUR , à Rigoherf.
Rien n'est plus claîi- : l'ami intime a oublié de payer.
iiiGOBERT , au voyageur.
J'en ai peur... {à Bardou.) Comment , tu ne te soutiens pas que je t'ai écrit de payer ce que le dois a M. Valentiu , le marchand de musique et d nistrumens -, tu sais bien !... ce vieux ladre... ce méchant usurier.
SCEISE V.
Les Mêmes, VALENTIN.
VALENTIM, pâle, maigre , et bégayant.
Qui est-ce qui parle de moi?
RIGOBERT
Dieu ! le voilà , c'est lui! comme il est maigri mon cher créancier!
VALENTIN
Que vois-)e !... mais je crois reconnaître...
RIGOBERT
Air : des Amazones
Quand tous deux je les examine !
Quel teint pâle .' quel teint fleuri .' Le débiteur a bonne mine , Mais le créancier a maigri-
LE VOYAGEUR
En tout pays on -voit chose pareille!
Le monde, hélas.' est un vaste hôpital; Quand l'argent vient, on se porte a merveille; Quand il s'en va, l'on se porte fort mal.
VALENTIN
Est-ce possible 1 c'est lui , c'est bien lui ! em... embrassez-moi , mon cher Rigobeit !... je... je savais bien qu'il n'y avait rien à perdre avec vous.
RIGOBERT
Monsieur... je suis bien sensible...
BARDOU
Vous connaissez donc monsieur ?
VALENTIN
Si... si... si je le connais.
Air : du grand Eugène.
C'est Rigobert, sur l'honneur je l'attesle ! Dieu soit louéj j'aurai donc mon argent. Cher Rigobert .'
BARDOr.
Arrêtez je proteste.
Ce n'est pas lui, j'en ferais le serment.
RIGOBERT
Ah .' Rigobert , quelle triste aventure l Fùt-on jamais plus malheureux , hélas .' Mon crëaïicier reconnaît ma figure , Mon débiteur ne la reconnaît pas.
VALENTIN
La... a somme se mon le à quatre mille francs.
RIGOBERT , à part.
Après tout , qu'ai-je à craindre ? si je dois à l'un , l'autre me doit... [haut.) Messieurs, il n'est pas trèshonnêle d'assaillir ainsi un pauvre voyageur au moment où il descend de voiture.
LE VOYAGEUR
Non , messieurs , ce n'est pas honnête.
Je ne quitte pas la ville, et vous saurez bientc^t qui je suis... j'ai du repos à prendre -, ma toilette à faire , et des visiles à rendre... des visites à des dames. VALENTLN.
A... à... des dames et... et ma femme ?
BARDOU
Et madame Gervaut?
RIGOBERT, à part.
Que de changement !.. et cette petite Thérèse ! comme elle est jolie ! oh ! ma foi , c'est U métamorphose qui me plaÎL le mieux... [a Bardou en le coutre-faisant.) Adieu, mon bon ami Bardou... adieu, mon cher ami Bardou... aimez-vous toujours le vin de Champagne, les pique-niques, le billard, et les bals champêtres.^ (« Vdienluitn le coulre-faisatit.) A... adieu , M. Va- Icntin... là... achez de mettre de bonnes cordes à vos violons.
Il entre dans Vauhcrge.
SCÈÎSE VI.
Les Mêmes, hors RIGOBERT.
VALENTIN
Vou... ous voyez bien que c'est lui... il... n'a pas perdu l'habitude de contrefaire tout le monde. BAR D ou.
Des visites à des dames... Il en contait à madame Gervaut quand elle avait son mari ;que sera-ce maintenant?
VALENTIN
Ce... ce diable de Rigobert ; il... il a fait la cour à madame Valentin avant qu'elle fut ma femme. LE VOYAGEUR.
Eh bien, messieurs, qu'en dirons-nous ?... Est-ce lui? n'est-ce pas lui.'' Les paris sont ouverts.
BARDOU
Je parie contre....
VALENTIN
Je parie pour....
BARDOU
Me faire rendre gorge , et me souffler la riche veuve que je veux épouser !
LE VOYAGEUR, a Barclou.
Il est très vraisemblable que c'est l'homme à qui vous devez de l'argent.
VALENTIN
Je parie que c'estlui... C'est... c'est cependant malheureux... Ma... a... dame Valentin est si sensible, elle est si romantique.
LE VOYAGEUR
Dieu sait où le romantique mène le sentiment.
VALENTIN
Ah! je s«rai... je serai... je serai payé... au moins cela console.
Air : de Jadis et aujourd'hui.
Oui , la crainte remplit mon âme / Est-il rien de plus désolant ?
3Ion arj^ent, héJas .' et ma femme ?
LE VOYAGEUR
C'est un garçon entreprenant.
VALENTIN
Monsieur, gardez vos ëpigiammes.
lE VOYAGEUR.
H va faire comme à Paris ,
Où , bien souvent , l'on paie aux femmes
Ce que l'on devait aux maris.
VALENTINE
Je... je vais d^abord chercher mon litre; je... je vais avertir mon huissier, et il faudra bien qu'il solde. BARDOU.
Je vous soutiens que ce n'est pas lui... Rigobert était brun, celui-ci est blond.
VALENTIN
Il était châ... tain clair.
BARDOU
Il était plus grand ; il était aussi maigre que vous l'êtes aujourd'hui, monsieur le luthier.
VALENTIN
Il se sera engraissé à ne rien faire, comme vous, qui êtes gros comme une contre-basse.
BARDOU
Vous êtes vm usurier; vous lui avez fait payer des intérêts énormes.
VALENTIN
N'a... n'avez-vous pas de honte de lui avoir emprunté son argent.-*
BARDOU
Moi! emprunter!, . D'ailleurs, ce n'est pas lui.
VALENTIN
Moi... moi... je persisteù soutenir que c'est lui, et nous verrons.
Air : Sortez ( du château de mou oncle). C'est eu vain qu'il avait fui ; Je lai rcroiinu. . . . c est lui ; Des huissiers, aujourd'hui, J<: v.iis invoquer l'appui.
BABDOU.
J'en rcpondi , ce n'est pas lui ; ]Son , morbleu ! ce n'est pas lui ; Des huissiers, aujourd'hui , Je saurai braver l'appui.
VALENTIN
Moi , comme un brave homme , J'ai prêté ma somme.
BARDOU
Vous l'avez , sans pitic ,
Spolié De la moitié.
VALENTIN
Maudit hypocrite , Maudit parasite , Ce que j'ai déboursé , Toi seul , tu l'as dépensé.
SCENE YII
' LE VOYAGEUR, seul.
Quel tableau pour un reutier philosophe ! comme nous voyons tous, selon nos passions !... Que de réflexions à faire! Mais je n'en ai p;is le temps. Ce jeune homme est bien étourdi, bien léger ^ mais il est confiant, c'est ritidice d'un bon cœur... ce sont ceux qui ont fait les plus grandes folies qui souvent deviennent les plus sages. Je m^intéresse à lui ; je l'aiderai de mes conseils. . . n'est-ce pas là notre devoir , à nous autres barbons.
Air : de la Somnambule.
Aux jeunes gens , oui , toujours la vieillesse De ses conseils doit accorder l'appui ; Il ne faut pas los condamner sans cesse; Nous avons fait ce qu'ils font aujouixl'hui. Sur nos vieux jours , loin d'être inexorables , Par la douceur, il faut les ramener ; Ils oui eucor le droit d'être coupables, Et nous avons celui de pardonner.
LE VOYAGEUR, THÉRÈSE
Cela ne se conçoit pas. . . à peine ai-je dit à ma tante que monsieur Rigobert était ici , la voilà qui cherche querelle à monsieur Bardou, et qui se met à sa toilette... (en soupirant.) Ah!. .. (^w voyageur,) Eh! bien, Monsieur, vous n'entrez pas ?
LE VOYAGEUR
Tout-à-l'heure. Ma belle enfant, ne puis-je pas causer
un moment avec vous .''
THÉRÈSE
Non, Monsieur 5 ma tante me défend de causer avec les voyageurs.
LE VOYAGEUR
C'est très-bien. . . mais moi , je suis d'un âge. . .
THÉRÈSE
Sans conséquence , c'est vrai.
LE VOYAGEUR , à part.
Sans conséquence. .. Diable. (Haut.) Vous vous nommez Thérèse Uesnoyers .'*
THÉRÈSE
Oui, monsieur.
LE VOYAGEUR
Vous êtes orpheluie , vous n'avez pas d'autres parens que voire tante?
THÉRÈSE
Non , monsieur.
LE VOYAGEUR
Elle se nomme madame Gervaut ; elle est veuve, monsieur Bardou voudrait l'épouser.
THÉRÈSE
Oh! je ne dois pas savoir ces choses-là ; mais je crois que oui.
LE VOYAGEUR
Et vous, ma belle enfant, est-ce qu'on ne songe pa« ù vous marier?
THÉRÈSE
Oh ! moi , je ne peux pas me marier, parce que jV un parrain.
LE VOYAGEUR
Ah ! vous avez un panain !
THÉRÈSE
Use nomme Lefort... c'est un bien homiète homme, il a des rentes sur le grand livre.
LE VOYAGEUR
Et vous ne le connaissez pas!
THÉRÈSE
Je ne l'ai pas vu depuis le jour de mon baptême... Il a écrit à ma tante qu'il ne voulait pas qu'on me muriâC avant qu'il eûi fait un voyage dans le pays... Ma tante ne le connaît pas plus que moi, mais elle dit que... que...
LE VOYAGEUR
Que dit-elle cette chère tante?
Que mon parrain est garçon, et qu'il pourrait bien avoir l'envie de venir pour...
LE VOYAGEUR
Pour vous épouser.
THÉRÈSE
C'est singulier... ce monsieur sait tout.
LE VOYAGEUR
Et que pensez -vous de ce mariage ?
THÉRÈSE
Mais , jusqu'ici je n'aurais pas été fâchée d'être U femme de mon parrain.
LE VOYAGEUR
Mais maintenant, depuis l'arrivée de M. Rigob^rt...
THÉRÈSE
Monsieur Rigobert !... C'est donc lui !... Monsieur Bardou soutient que ce n'est pas lui: mais nous saurons la vérité... Ma tanle m'a dit qu'elle le reconnaîtra bien, et qu'elle ne peut pas s'y tromper, elle !... Oh! si c'était lui !
LE VOYAGEUR
Eh bien ! si c'était lui ?
THERESE
J'en serais bien c6ntente! ... Il m'a fait tant rire lorsque j'étais petite... c'était un si bon garçon... Il jouait à la madame avec moi.
LE VOYAGEUR
Oh! s'il jouait à la madame!
THERESE
11 chantait... et j'aime tant les chansons !.. il m'en apprenait dont il faisait les paroles et la musique... je les chante encore tous les jours.
LE VOYAGEUR
Et vous espérez qu'il vous en apprendra de nouvelles.
THERESE
Je ne demande pas mieux. . . Cependant, à vous dire vrai , je l'aime bien , monsieur Rigobert ^ mais je trouve que ma tante l'aime trop.
LE VOYAGEUR
11 ne faut pas vous désoler, mon enfant-, qui sait? lie parrain Leforl peut être ici d'un moment à l'autre.
Air : des deux. Sœurs.
Oui, livrez-vous, ma chère, à l'espe'rance ! Votre parrain de vos jours prendra soin ; Du lualhcurenx , souvent, sans qu'il y pense. Oui, l)ien souvent, le bonheur n'est pas loin!
( j4 part.) La pauvre enfant veut que son mari chante ; Suis-je un chanteur?. . . Helas ! de bonne i'oi , J en fais l'aveu ; j'ai la ^oix cheviollante , El Riyobert chantera mieux que moi,
THKRÈSK.
Dej!» mon cœur se livre à l'espérance .' (](• ( litr parrain de mes jours ]Mendra soin ; Du malheui'cux , souvent , sans qu'il y pense Oui, bien souvent, le houlieur n'est pas loin.
SCENE IX
THÉRÈSE, seule.
Ce bon monsieur ! il était tout attendri de ce que je lui disais. . . C'e^st sans doute l'ami de monsieur Rigobert. . . Monsieur Rigobert, ., Est-ce-l)ien lui ?.. Eh bien !.. ne voi àl-i! pas encore cette romance qui me revient à l'esprit... Oh ! ii faut que je la chante.
Air nouveau ( de M. Gontier ).
Il est parti , je pleure son absence ; Je pleure, liélis ! loin de mon jeune ami ! E'i me quittant m'a laissi l'esperancei Mais Ij bonheur est resté près de lui.
Pendant qu'elle chaule , Rigobert achevant sa ioiletle, paraii à une fenêtre de C auberge,
SCÈNE X
THERESE, RIGOBr.RT, à la fenêtre.
RIGOBERT
Qu'est-ce que c'est! on cbante ma musique, f // se pencke pour regarder, c'est Thérèse! Oh! la pauvre petite ! couime sa voix tremble. . . il faut (jue je la
soutienne
Il va prendre son violon et accompagne Va'ir... Dès
quil a joué la première mesure , la ooix de Thé'
rèse s'affaiblit de plus en plus , et elle s'interrompt.
Rigobert achève- Vair sur son violon et quitte la
fenêtre.
THÉRÈSE
Depuis diy ans ,, il a quitté sa belle! Doit-il , hélas ! l'abandonner toujours ? Mon cœur me dit que mon ami iidlle.
Va revenir a ses premiers amours.
ENSEMBLE
Air : Plaisirs de notre enfance !
RIGOB. sur la porte de l'auberge. THÉRÈSE.
C'est ma chanson, c'est elle; Ma mémoire fidèle, Quel moment pour mon cœur ! D'accord avec mon cœur. Ce souvenir fidèle Tous les jours me rappelle
M'annonce le bonheur. Ce refrain enchanteur.
THERESE
Ohl pour le coup ce doit être lui. . . j'ai reconnu son coup d'archet • • mais comment cela se fait-il ? . . . me voilà toute tremblante... {Elle regarde dans la maison^ et examine Rigobert qui en sort.) Oh ! comme il est bien. . . il a l'air d'un homme comme il faut. . . il aura fait fortune. . . je n'ose plus le reconnaître.
RIGOBERT , s' approchant.
Eh! quoi .. ma petite Thérèse .. {a part.) j'allais la tutoyer comme dans son enfance. . . Je ne sais pas pourquoi en la voyant si grande , si belle , je me sens intimidé. . . moi, timide î allons donc! {ïiaul, s'approckant encore,) Mademoiselle. . .
Monsieur . , .
RIGOBERT
Sexiez-vous cette aimable petite fille que j'ai connue autrefois ?
THERESE
Seriez-vous ce bon jeune homme que tout le monde appellait le mauvais sujet ?
RIGOBERT
Mauvais sujet. . . ce n'est pas moi.
THERESE
Et qui avait pour moi tant d'amitié ?
RIGOBERT
Ah ! c'est bien moi. . . Oui , je .suis l'ami de votre enfance , je ne vous ai jamais oubliée.
Air : Restez, troupe joUe.
Toujours aimable, encor plus belle, Thérèse, je vous reconnais; Et moi. . . . cette absence cruelle A donc, hélas! chaugë m<;s Iraitsi'
Ail ! vous devez me reconnaître ; J'aimais alors , j'aime aujourd'hui ; Ma figure a vieilli peut-être , Mais mon cœur n'a jamais vieilli.
Mais vous , Thérèse : combien vous avez gagné en grâces , eu attraits.
Vous êtes bien honnête i j'ai tâché de conserver et de perfectionner les qualités qui vous plaisaient autrefois.. . et VOUS; M. Rigobert ?
RIGOBERT
Oh ! moi , je cherche à me corriger de mes défauts ! j'y parviens... quelquefois : mais près de vous , j'y réussirai bien davantage... je ne veux plus avoir que de sages projets! je vous aimais, quand vous étiez petite : je sens que je vous aimerai toujours.
THÉRÈSE
Voilà les belles paroles dont vous amusiez ces dames... j'ai bien du plaisir à les entendre.
RIGOBERT
Ainsi , vous me permettez d'espérer...
THÉRÈSE
D'espérer !.. mais , mon dieu! ma tante qui me défend de parler aux voyageurs , et moi , qui depuis une heure , cause avec vous... sans adieu, M. Rigobert... vous le voyez, je n'ai pas oublié votre chanson.
SCEINE XI.
RIGOBERT, seul.
Suis- je assez heureux ! elle est à moi ! voilà comme il faut mener les affaiies... j'arrive, et un quart d'heure api-ès, me voilà marié!., marié... pas encore... j'oublie les embarras dont je suis entouré, ...mon créancier, mon débiteur : et toutes ces dames qui vont vouloir renouer connaissance! ce sera drôle... c'est égal, allons faire mes visites... je vais d'abord voir|rancien Bâtonnier des avocats, et sa femme. .. son fils a plus de dix ans,à présent! ce doit être
un bien joli enfant !.. et celle demoiselle Euphrasie, a qui j'ai fait une promesse de maiiage I c'est un titre exëcutoire , comme celui de M. Valentin; mais je ne me soucie guère de pu^er.
Air : Vaudeville de Philibert.
En affaires, quand on nous prête, Dans l'avenir nous espérons ; Tôt ou tard nous pajons Ja dette; Avec le temps viennent les fonds.
En amour, quelle différence !
Plus on nous accorde de temps , Et moins, lor.-que \ient l'échéance, Nous faisons honneur aux paiemens.
RIG013ERT, M-* VALENTIN
M""^ VALENTW.
Hélas! 5Prait-el!e vraie la nouvelle que vient de m'annonce M. Valenliii !.. ce periide trop aimable, dans ces lieux serait apparu?
RIGOBERT
Quelle est celle dame qui lève les yeux aux ciel ?
M""* VALENTIN
Oui, le voilà!... avant mes yeux, mon cœur me l'avait dit... Rigobert ?
RIGOBERT
Euphrasie!... {à part.) Ah! ma promesse de ma- - riage !
M"" VALENTIN
Toujours charmant.
RiGOBEiiT, à part.
Elle esl fort bien... mais j'aime mieux Thérèse.
M"' VALENTIN
Le voilà donc... après le soleiniel .serment dont un discret papier a leçu les .sacres caraclcies. HKiOlU.HT, à part.
Quel amphigouri I je l'avais lai.ssée coquette ; je la retrouve Knii.iiilujiie.
M"" VALENTIN
Ingrat î sais-lu quels bouilionnans eflels sur mon âme
a produit ton retour?., il me soulage *, il m'accable.. • il me charme; il me tue !...
RIGOBERT
Ah ! mon dieu ! j'en fais l'aveu , chère Euphrasie , j'ai souscrit à votre profit une petite lettre de change.. . ( a part. ) Elle est capable de me traduire au tribunal de Commerce.
M"^ VALENTIN
Laisse-moi... parler -, laisse-moi te réyëler mon affreuse destinée. . . après ton départ , plaintive , désespérée , comme Ariane dans son île solitaire, je t'ai attendu... un an , cruel... deux ans , barbare... six ans , monstre. Enfin. . .
RIGOBERT
Enfin...
RIGOBERT
Ma jeunesse s'écoulant dans l'inutilité... mon faible cœur par la constance étant déchiré... je me suis...
Vous vous êtes...
M"" VALENTIN
Mariée !..
RIGOBERT
Mariée !.. (à part.) Ah ! cela soulage!., un autre a acquitté mon effet.
M'"'' VALENTIN
Oui... depuis deux ans , je suis la femme du respectable M. Valentin.
RIGOBERT
De Valentin , le luthier ! ( à part. ) Est-on plus heureux! mon créancier a épousé ma créancière... Ah! nous allons rire... {Jiaut , contre- faisant madame V alentin.) Comment ! femme perfide , déloyale et impatiente , les engagemens les plus sacrés vous avez méconnu! et moi, malheureux ! qui pour l'épouser revenais.
SCENE XIII
Les Mêmes , M»' GERVAUT, M"* GERVAUT, en demi- deuil.
Leroilà^ le voilà, cet aimabîe jeune homme.
RIGOBERT
Mariée !. . . Vous, Eupinasie!
M'^e GERVAUT, s'auançant.
Oui, cher Rigobert!
RIGOBERT
Madame Gervaut!
M^e GERVAUT.
Oui, elle est mariée; mais moi, je suis veuve.
RIGOBERT
Veuve!... [a part.) A l'autre, maintenant.
M"* GERVAUT , avec volubiUlé.
Je suis veuve. .. Ce pauvre monsieur Gervaut!. . . il a traîné long-temps-, mais enfin le ciel a daigné le rappeler à lui [En pleurant.) Je l'ai bien pleuré : je le pleure encore, {gaiement.) Voilà six mois qu'il est mort; c"est aujourd'hui que je prends le demi-deuil. . . Aii ! quejet-uis conli-nte! Il m'a laissé telle belle maison, et un fonds d'iicjlel bien achalandé... Tout est à vous, inou cher Rigobert, tout ce que possédait cet estimable défunt. RiGOBRRT . a part.
Elle donne tout. .. corps et biens.
M"'' GERVAUT.
Air : du Jaloux malade.
La place qu'il eut dans mon âme.
Cher Rif^obert , elle est à toi :
Ce bon mari. . . .
RIOOBERT.
La chère fcmino Montre au moins de la bonne foi.
Oui, ccrte, elle e.st bien innocente; Pour m'offrir la place, elle attend Que celte place soit vacante :
K»n d'antres n'en font pas autant.
Kn conirefctisuni madame Gervaut,
Madame, la maison, l'hôtel, elles dépendances sont sans doute bien agréables!... mais je ne mérile pas l'honneur que vous voulez me faire... {Contrefaisant madame Valentin^ HélasI il est un autre cœur auquel j'aspirais, et c'est Valeniin qui me l'a enlevé... Ah! nous nous verrons j je lui dois de l'argent , mais il me doit satisfaclion.
M""^ VALENTIN
Dieu ! ils vont à la main mettre les armes j et c'est moi, qui de ce malheur serai cause.
M"* GERVAUT.
Suis-je assez humiliée !
M"* VALENTIN
Suis-je assez victime !
M"^ GERVAUT.
Traître!
M"* VALENTIN
Parjure !
RIGOBERT
Me voilà entre deux feux.
M"* GERVAUT.
Vous balancez... vous ne \ oulez pas m'épouser !..
SCENE XIV
Les Mêmes, THÉRÈSE.
THÉRÈSE
Vous!... épouser ma tante...
RIGOBERT, à part.
Me voilà entre toutes les trois... quel morceau d'ensemble! Pourvu qu'il n'en arrive pas d'autres. {Fragment du Barbier de Rossini).
I\lad. GERVAUT.
Ah! quel événement!
Avant ce long voyage ,
Il jurait, le volage ,
De m'aimer constamment :
Pour mon cœur quel tourment !
Quel affront ! quel outrage ?
Le traître se dégage
Du phis tendre serment.
(26) Mad. VALENTIN.
Ah ! quel événement !
Sa séduisante image
Dans mon cœur, sans partage ,
A régné constamment.
Ah ! pour moi , quel tourment !
D'un triste mariage
Le honteux esclavage
M'enlève à mon amant.
RIGOBERT
Je ne sais pas comment ^ I Faire tête à l'orage;
Quel aimable entourage !
C'est un tableau charmant :
J'aime bien mieux, vraiment, Etre ingrat et volage. . . . Je n'ai pas le courage De tenir mon serment.
THÉRÈSE
Ah ! quel événement !
Quoi: ma tante, à son âge, Voudrait du mariage Serrer le nœud charmant !
De m'aimer constamment Il jurait , le volage ; Aurait-il le courage De trahir son serment ?
SCENE XV
Les Mêmes, LE VOYAGEUR.
Suite du morceau,
LE VOYAGEUR
Eh ! pourquoi donc tout ce tapage ?
Mad. VALENTIN.
]Son , rien n'égale mon malheur.
RIGOBERT
Mon cher ami !
Mad. GERVAUT.
C'est un volage !
RIGOBERT
Mon cher ami !
THÉRÈSE
C'est un trompeur!
Mad. VAI.ENTIN.
Chevalier félon et parjure ?
(27) RIGOBERT
Chère Thérèse , écoutez-moi .' Madame Gervaut, je vous jure...
Wad. GERVAUT, Tais-toi.
RIGOBERT
Peste soit de ces deux coquettes !
LE VOYAGEUR
Elles ont raison de crier ;
Pourquoi contractez-vous des dettes,
Que ^ou^ ue pouvez pas payer?
RIGOBERT
Peste soit de ces deux coquettes!
Au diable l'amour par huissier !
H se sauve.
SCENE XVI
Les Mêmes, hors RIGOBERT.
Reprise du morceau, tous ensemble.
Ah ! quel événement! etc. , etc.
M"^ GERVAUT.
Ah ! mademoiselle ma nièce !.. êles-vous assez impertinente , assez coquette... assez pre'coce... oser aimer Riguberl , et me l'avouer , encore !
Eh ! mais... ma tante... vous l'aimez bien.
M'"^ GERVAUT.
Taisez-vous... il n'y a plus d'enfans... dépèchez-vous donc de la marier! un libt^rlin ! un étourdi ! un volage ! un polit musicien de campagne! sans talent ^ sans esprit, sans conduite.
THÉRÈSE
Comme vous dites du mal de ce pauvre jeune homme., et tantôt vous en disiez tant de bien.
LE VOYAGEUR
Tantôt... elle le croyait fidèle.
M™* GERVAUT.
Patience... votre parrain va venir : il saura bien vous ettre à la raison.
Est-ce la „fèce'''estTtT^mettre à la raison ? "* ^^ ^^''^^> 1»^ h pamin doit
Eh .'monsieur.. (Trt^^^'''!''^ Hélas.'decegéne'rlxlf ^''• promesse de mariage .'^^ ' "^^^^^ ' '^^tte trop chère
Est-ce que vous iif'^ voyageur.
^oiU l'ami Bardouf^'^"''''"' ^"' ^^ "^gocier?... Eh .'
SCENE XVII
Les Mêmes , BAHDOU.
BARDOU , .e re^o^^r,^«„, clu côté de In v Eii bien ! eh bien ' a '°''^'''^'
oreilles : « ct fe;"l\7. ^ -^ tous aux que cela prouve ? ^ ^' ' ' ^ ^^^ Bigobert !... » Qu'est-ce
c ' ^^ VOYAGE TTR
tend. . . " <"™ , c est madame qui pré-
„.Qu'e.t-ce que c'est -^^'"^rR- u %ober,...V, madame Gf™'',T-.- « P^^'»du
tendre... ^™^ treivaut! devais-je m'at-
scKm XVIII.
Les Mêmes, BIGOBERT.
RIGOBERT,«..,,,,,,,^.^,^,.^^^^^ >^û J bon dieu!
K'- hicn ; mon jeu^n'e Imlf "^""
J'ai r., RiGOUERT.
^^■™ ou.,,e, es ai vus... ,„,„,.,. „__,^
vant la boutique de Valenlin. . . j'ai couru. . • à peine si je retrouvais le chemin . . Ah ! comme tout est changé !
Air des Joueurs.
C'est changé , changé , changé ; Eu tous lieux , quelle différence !
Tout est changé , Dérangé .' Dix ans d'absence Ont tout changé.
Je marchais , un nouveau visage Venait s'offrir à chaque pas ; Partout des habits , un langage Que, de mon temps, on n avait pas.
Des gens dont le costume Naguère était français , Ont changé de coutume , Et sont mis en Anglais.
C'est changé, etc.
J'ai revu madame Dervière Avec un cavalier nouveau ; Son mari, qui marchait derrière.
A toujours le même chapeau.
Ceux qui , dans l'indigence ,
Languissaient au grenier,
Sont , pendant mon absence ,
Descendus au premier.
C'est changé, etc.
Le vieil orgue de Barbarie , Qui jouait les airs de Grétry, Ecorche les airs de la Pie , Et du Barbier de Rossini.
On dansait la gavotte,
On prend du punch, du thé ,
Ou jouait la bouillotte ,
On joue à l'écarté.
C'est changé, etc.
J'ai rencontré cet homme en place , Qui, jadis, était arrogant j Il doit être dans la disgrâce , Car il est poli maintenant.
Il est dans la misère.
Misérable autrefois ,
Son ancien secrétaire Occupe ses emplois.
C'est changé, changé, etc.
(3o) LE VOYAGEUR,
Vous avez vu bien des choses , mais vous n'avez pa» tout vu . . . L'ami Baidou qui était sur le point d'épouser madame Gervaut.
RIGOBERT
Quoi! tu as des prétentions à la main de madame! Je serais désolé de mettre obstacle au bonheur de mon ami, . . Je le cède mes droits. . . je m'immole.
B\RDOU.
Ah! Rigoberl!
RIGOBERT
Possède , mon ami , possède ; mais rends-moi mon argent.
BARDOU
Votre argent, votre argent ! rien ne me prouve que vous soyez Rigobert.
M"*" GERVAUT.
Hélas ! c'est bien lui.
M""' VALENTIN
Ce n'est que trop lui.
THERESE
Comment douter que ce soit lui.
LE VOYAGEUR , froidement à Bardou.
Moi i je crois que c'est lui.
BARDOU , furieux.
Vous croyez... vous croyez... Je vous trouve plaisant avec votre sang-froid , de vous mêler d'une aflaire. . . d'une ailaire Ibrt désagréable. . . car, enfin , si mon ami Rigobert ne revient que pour m'enlever ma femme et me demander mon argent. ..
LE VOYAGEUR
Je crois que c'est lui.
RIGOBER'J.
Je crois que' c'est moi.
SCENE XIX ET DERNIERE
Les Mêmes, VALENTIN , suivi de deux huissiers et de deux recors.
VALENTIN
J'en ... en étais sûr! . . . ma. . , a. . . femme est dëja avec lui. . . mai. . .uis c'est égal. . .ve. . .e. . . nez, messieurs.
RIGOBERT
Qu'est-ce que c'est que ces gens-là ?
LE VOYAGEUR
Mon jeune ami , je leur trouve une physionomia d'huissiers et de recors;
RIGOBERT
J'aurais dû les reconnu îlre.
VALENTIN
Mo... onsieur ne se trompe pas. Je... e... suis désolé , mon cher Rigobert , de renouveller connaissance avec vous par une acte un peu ho... ostile ; mais les temps sont durs... voi... oi... ci mon titre.
(// Lire un papier de sa poche.")
RIGOBERT
Allons... un coup de bascule! (à Bardou.) Voi... oi... ci mou titre.
(^11 tire aussi un papier de sa poche.) BARDOU.
Votre titre!... votre titre!...
RIGOBERT , à Valenlin , en contrefaisant Bardou. Votre litre... votre titre.
VALENTIN
C'est trois mille sept cent quarante-huitfrancs soixantecinq centimes que vous me devez.
RIGOBERT, à Baidou.
' . C'est trois mille sept cents francs que tu me dois... je te fais grâce des centimes.
BARDOUi
Bien oblige' , bien sensible.
RIGOBERT, à Valentin.
Bien sensible , bien obligé.
VALENTIN
Nous arons les intérêts de dix ans.
RIGOBERT, à Bardou.
Je te fais grâce des intérêts comme des centimes.
VALENTIN
Je suis en règle.
RIGOBERT, à Bardou»
Je me mettrai en règle.
VALENTIN
J'ai... ai., sentence.
RIGOBERT
J au... aurai... sentence.
VALENTIN
Pay... yez-moi.
RIGOBERT, à Bardou, Pay... yez-moi.
BARDOU
Voyons , voyons... Est-ce qu'il n'y aurait pas moyeu d'arranger cette affaire-là ?
RIGOBERT , à Valentin.
Voyons, voyons... Est-ce qu'il n'y aurait pas moyen d'arranger cette affaire -là ?
VALENTIN
Et que... el moyen? je ne vois pas.
LE VOYAGEUK.
J'en vois un, moi.
VALENTÏN.
Vuus , monsieur !
Argentuni et auruin^ sins qua non.
LE VOYAGEUR
Oh! sine qua non. Ecoutez - moi... Que madamo Gervant épouse M. Bardou, et qu'elle consente à donner sa nièce à M. Rigobert-, en considération de ce consentement, je donne un cadeau de noces de douze mille francs, sur lesquels on remboursera M. Valentin et que M. Bardou paiera peu à peu sur les économies Ju ménage.
M""= GERVAUT
Eh I qui donc êles-vous , s'il vous plaît, monsieur, <jui disposez ainsi de n)oi , et qui faites des cadeaux de noces de douze mille francs.
THÉRÈSE
Je le devine... je le devine! je parie que vous êtes mon parrain.
M™^. GERVAUT.
Monsieur Le Fort I
LE A'^OYAGEUR,
C'est vous qui l'avez dit, ma chère enfant, (à Rigobert. ) Mon jeune ami , vous vouliez savoir le but de mon voyage.
Air : Le choix que fait tout village.
J'avais osé rêver un mariage ;
Cet avenir souriait a mes ^œux !
Et j'espérais eucor, malj^ré jnon âge,
Que cet hymen devait me rendre heureux.
Un tel projet^ sans doute , était peu sage ;
Mais i y renonce, et n'ai point de regrets ;
Car j'ai reinpJi le but de mou vojage :
Je suis heureux., . . du bonheur que je fais.
M""* VALENTIN
Un bienfaiteur enigmalique , un député dii mystère et de la providence !.,.
U Absence. 5
THÉRÈSE
Quel brave homme que mon parrain !
LEFORT
Oui... ainsi que beaucoup d'autres , je fais quelque Lien ; mais comme j'aime toujours à me singulariser , je vous prie de ne pas le publier dans la gazette du département.
VAUDEVILLE
Air : le bon Vieux Temps (de Blangini).
LEFORT
Aimez-vous donc ! ce besoin de notre âme ,
Ce doux besoin , on 1 éprouve eu naissant ;
Dans tous les temps , c'est lui qui nous enflamme ;
Il nous soutient encor en vieillissant.
3Nou , de nos cœurs il n'est jamais absent.
Mad. GERVAUT.
J'eus trois maris ! . . . Leur image cbërie ]Ne m'a jamais quittée un seul instant. Quand chacun d'eux abandonnait la vie , Je lui donnais soudain un remplaçant ; Et je croyais revoir encor l'absent.
RIGOBERT
Du gl-and auteur, du fameux Romantique, Quand, tour-à-tour, je lis les trois romans ; De ces romans jamais je ne critique L'cspiit, le goût, la raison, le bon sens : Il ue faut pas mal parler des absens.
Mad. VALEXTIN.
Quand, parbasard, sa innîfrcssc est cruelle , Il faut toujours qu'un amant soit présent ; Quand , par Jiasard , sa fcunnc est jeune et belle ; Pour obtenir la place qu'il attend , 11 faut, par fois, qu'un mari soit absent.
VAI.ENTIN.
Il m'en souvient! quand j'ëpousai Madame,
Je j)Ossédais un ténor ra\issant;
Mais, aujourd'hui, pour chauler une gamme,
Je fais , iH'las , un efïbrt im])iiissanl ;
Je huis sans voix; mon tenor est ahscut.
, LEFORT
La Tour-d'Auvergne. ... a ce nom ve'ne'rable, Nos grenadiers répondaient tous : Présent ' Il n'était plus , ce guerrier redoutable , Il n'était plus , hélas ! au régiment. . . . Mais de leurs cœurs il n'était pas absent.
THÉRÈSE, au public.
Si ce tableau, Messieurs, a su vous plaire ; Que vos bravos, ici, toujours présens.
Viennent s'unir aux bravos du parterre , Et soulager les amis comp^aisans.
Qui, par état, ne sont jamais absens.
OUVRAGES DE M. CASIMIR DELA VIGNE
Le Paria , tragédie en 5 actes et en yers, avec des chœurs, par M. Casimir Delavi^ne , deuxième édition , représentée sur le Second Théâtre Français, le samedi 2 décembre jSai, Prix : papier fin , 4 fr. ; papier superfin , avec figures , 5 fr. ; papier vélin avec figures , 6 fr. Il en a été tiré quelques exemplaires sur beau papier vélin , dont le prix est double.
Les Vêpres Siciliennes, tragédie en 5 actes et en vers , troisième édition. Prix : 3 fr.
Les Comédiens , comédie en 5 actes et en vers , 1^. édition ,
Prix : 3 fr.
Messeniennes et Poésies diverses , par M. Casimir De-
iavigne , i joli volume in-i8 grand raisin , orné de quatre
vignettes dessinées par Deveria, et gravées par Godefroy.
Prix : 5 fr. , et 5 fr. 5o c. par la poste. 10 fr. patuei- vciii),
figures avant la lettre et tirées sur papier de Chine. Nouvelles MessÉNIENNES , cinquième édition.
Première Méssénienne. Le Jeune Diacre, ou la Grèce Chrétienne.
Deuxième Méssénienne. Parlhénope et l'Etrangère.
Troisième Messénienne.Aux Ruines de la Grèce Payenne.
Pièces de M. LEMERCIER , de l'Académie Française.
Louis IX , tragédie en 5 actes et en- vers. Prix : 2 fr. 5o c. Frédéoonde et Bruneuauï, tragédie en 5 actes et en vers
Prix : 3 fr.
La Démence de Charles VI , tragédie en 5 actes et en
vers , deuxième édition. Prix ; 2 fr. 5o c.
Ar.AMEMNON , tragédie en 5 actes eu vers , quatrième édition, Prix : 2 fr.
Pièces de M. A. DUVAL , de l'Académie Française.
L\ Fille dTIonneur , comédie en 5 acies et en vers.
Prix : 3 fr.
Le Faux Bonhomme, comédie eu 5 actes et en vers. Prix :
3fr.
Le Jeune Homme en Loterje , comédie en i acte et en
|)ru«c. Prix : 1 fr r»o c.
PROSPECTUS
\ L serait ridicule aujourd'hui de chercher à expliquer les raisons qui peuvent faire entreprendre une édition complète des œuvres de Pigault- Lebrun. Les succès européens que ce fécond et spirituel écrivain obtient depuis vingt-cinq ans , et le goût que le public ne cesse de montrer pour ses productions , sont , sans doute , des motifs suffisants pour justifier l'édition que j'annonce par souscription. A ces considérations , que , comme son seul libraire , je suis plus à portée que tout autre d'apprécier, se joignent un sentiment de reconnaissance envers l'auteur, et le désir que j'ai de rendre digne des plus belles bibliothèques un écrivain dont les ouvrages ont lutté avec avan-
tage contre le mauvais , goût des traductions anglaises et allemandes de la fin du dernier siècle et du commencement de celui-ci.
Pendant qu'on importait chez nous , des rives de la Tamise et des bords du Danube , des cargaisons de spectres et de revenants ; que le romantisme s'emparait de tous les vieux châteaux de la Germanie , qu'il évoquait les ombres de tant de chevaliers des croisades , et de tous les moines du treizième siècle ; Pigault-Lebrun , suivant les traces des Le Sage , des Prévost , des Fielding , et des Richardson , étudiait le coeur humain , et peignait les mœurs de son époque. Joignant au mérite d'un rare talent d'observation le charme d'une imagination vive et féconde , il opposait aux sombres rêveries des Radcliffe et des Lewis, les folies de son Enfant du Carnaval , les boutades franches et brusques de son oncle Thomas , la loyauté touchante de Brandt , et l'originalité si divertissante du Baron de Felsheim ; enfin , cette foule prodigieuse de conceptions , tour-àtour si gaies , si spirituelles , si comiques , souvent si profondes, et quelquefois si intéressantes, au nombre desquelles on se plaît toujours à citer M. Botte j la Folie espagnole , l'Homme à projets., Jérôme ^ le Garçon Sans-Souci ^ Ans^élique et Jeanneton, el laiil de jolies comédies, qui sont aussi des tableau v de mœurs.
Si, comme \v dit L;i llar|)e, les hoiis romans sont riiistoirc du co'iir hnindiii, on peut assurer
(3) que, dans ce genre, Pigault-Lebrun est un historien parfait. Sa vie elle-même, un peu romanesque^ a pu, non-seulement déterminer le genre de son talent, mais, par la bizarrerie de ses événements , elle a pu fournir une ample matière à son génie observateur. Les romans sont comme les comédies; ils exigent une maturité de talent et une richesse d'expérience qui ne sont pas les qualités d'un jeune homme. Ce qui prouve que Pigault était appelé à avoir des succès dans ces deux genres, c'est qu'il en calculait les difficultés; ce n'est qu'à quarante-cinq ans qu'il a commencé à écrire ; et à une époque où la société avait passé devant ses yeux, et où son imagination pouvait s'enrichir de ses souvenirs. Le monde , que Le Sage a peint dans un seul ouvrage , se montre sous toutes ses faces dans la collection des ouvrages de Pigault-Lebrun : il n'y a pas une seule classe de la société qu'il n'ait observée , et qu'il n'ait peinte avec une vérité de caractères et une variété de nuances et de tons qui décèlent à-la-fois un moraliste profond , un observateur habile, et un écrivain ingénieux.
Ce n'est sans doute pas de moi qu'on attendra un jugement critique sur les œuvres de mon auteur ; je suis , au contraire , fort tenté de me mettre en garde contre ceux qu'on en a portés , quand je pense que les défauts mêmes que quelques censeurs lui ont reprochés , ont été pour moi des éléments de succès : c'est dire assez que je ne
me permettrai aucune suppression dans la collection que j'offre aujourd'hui au public : la moindre mutilation serait un outrage fait aux arrêts qu'il a portés ; et , plus que tout autre , j'ai des motifs de les respecter.
Les œuvres de Pi^ault-Lebrun formeront vinot volumes, et paraîtront, pour la première fois, en corps d'ouvrage et dans le format in-8° (i). Voulant donner à cette entreprise tout l'éclat dont elle est susceptible , je ne négligerai rien pour que l'exécution typographique réponde à la réputation de l'auteur , et puisse tenir une place honorable à côté des belles éditions de Le Sage et de Prévost; c'est un monument littéraire que j'élève au premier de nos romanciers modernes , et mie dette que j'acquitte envers l'amitié.
BARBA
Paris , ce ■?.!> mars 1S22.
Cfttp t'ditioii paraîtra par livraisons de deux volumes satinés ; chacune d'elles coûtera 16. francs aux souscripteurs. Le portrait paraîtra avec la première livraison.
Pour être souscripteur, il suffit de se faire inscrire, sans rien payer d'avance, et de s'engager à retirer les livraisons à mesure qu'elles paraîtront : tons les 5o jours il en paraîtra ime.
La première sera mise en vente vers le i5 mai prochain.
Il en a été tiré quelques exemplaires sur papier vélin , dont le prix est double.
Oy SOUSCRIT A PARIS,
Chez BARBV, Uhrnire-rdileur-prnprir taire , Palais-Royal , /i" 5 1 , derrièri- le Thrdtre-h'ranrais.
Et chez les principaux libraires de la France et de l'étranger.
(i) Conformes an papirr,aux canirlt-re» et à la juslificalinn de ce l'ifispcritm. Cliactin îles volume» en rontieiulr» quatre de l'édition in-ia.
r>r l.'iMIM'.IMKHIF IIK IIRMIN DIDDT.
Souscriptions chez J. N. Barba.
OEUVRES COMPLÈTES
DE
M. Alexandre DUVAL,
MEMBRE DE l'iXSTITLT ACADEMIE FRA>'rAlSE \
8 OU lO VOL. IN-8" DE 5oO PAGES CHACUJN , /mf/rimes ^ar MM. Firmiîv Didot yère et /ils.
Le premier sera orné du portrait de Tauteur, gravé par Alex. Takiulu-, d'après Eoilly père.
J^A comédie, qui s'éleva si rapidement en France, sous le règne de Louis XIV, au plus haut degré de splendeur par la puissance du génie de Molière , déchut aussi subitetïient après la mort de ce grand homme. La Métromanie et le Méchant furent presque les seuls ouvrages, sous le règne suivant, où l'on retrouva les traces de cette belle école, fondée par l'auteur du Tartuffe et du Misanthrope. Mais, bientôt après , la comédie fut étouffée par les diames de Lachaussée , et par les conceptions froides et mesquines de Marivaux, de Boissy,de Dorât, et de cette foule d'écrivains quintescenciés qui affadirent la scène française par des ouvrages sans force, sans couleur et sans caractère.
Collin d'iiarlevillc et Fabrc-d'Églantine fuient les premieis
qui tentèrent la i éiiénération de notre théâtre, et qui essayèrent de ramener le public au goût de la bonne comédie. Par malheur le premier manquait de force et le second d'élégance : l'uu ne pouvait pas s'élever à la hauteur d'un grand caractère ; l'autre ne savait pas revêtir la pensée de ces formes bi'illantes qui lui prêtent tant de charme.
Ce fut après l'Optimiste et le Philinte de Molière, que M. Alexandre Duval commença à écrire pour le théâtre. Doué d'un caractère énergique, d'une imagination vive, et, ce qui est plus rare encore , d'un esprit observateur et profond , la cari'ière dramatique lui offrait de grands moyens de développer ses talents. Porté vers la comédie par un attrait puissant , il étudia sur le théâtre même les secrets de son art, et ce fut à la comédie française que, comme Molière, il apprit ce mécanisme des effets de scène, qui ne se révèle pas à l'auteur comique dans le silence du cabinet.
Tous les ouvrages de M. Alexandre Dcval sont surtout remarquables par une grande connaissance du cœur humain , et par une entente profonde des ressorts dramatiques. Son talent se montre dans ses grands tableau.x comme dans ses moindres compositions; dans la peinture de mœurs conii(jue et vraie de la Jeûneuse de Henri V , conune dans le piquant badinage des Héritiers. On reconnaît son habileté dans la conception du Tyran Domestique, comme dans la jolie comédie des Projets de Mariage. Luttant sans cesse avec une nouvelle puissance de talent contre les entraves de toutes les polices qui se sont succédé en France depuis les censeurs royaux de 1788 jusques aux censeurs constitutionnels de 1822, M. Diîval a toujours dû un nouveau triomphe à ses ])ersécutions dramatiques. Il paya d'un exil le succès touchant qu'obtint, sous Buonaparte, son drame à' Edouard en Ecosse ; et, malgré les mutilations et les mesures préventives de la icnsure, toute la France s'est attendrie; sur le sort de la Fille d honneur , et a admiré l'énergie du pinceau cpii a peint de couleurs si fortes la dépravation des niœui s de cour.
Avec une anic élevée, un caractère inflexible, une |)robilé
sévère et un désintéressement peu commun de nos jours, possédant au plus haut degré l'amour de son art, et ne transigeant jamais avec les événements, M. Dlval a dû subir tous les désagréments de cette position et en recueillir aussi tous les avantages. Souvent en lutte avec la sévérité méticuleuse de l'autorité , il a trouvé en revanche un appui dans le public , qui lui a rarement refusé sa faveur. Pendant trente ans M. Duval a été de tous les auteurs celui qui a compté le plus de succès, et celui de tous à qui la Comédie française a le plus d'obligations. Il a enrichi le répertoire de notre premier théâtre d'un grand nombre d'ouvrages, et, depuis la comédie de caractère jusques aux légères esquisses de la comédie historique , il a réussi dans tous les genres. L'Opéra-Comique même compte au nombre de ses chefs-d'œuvre quelques-uns de ses ouvrages; et Maison à Fendre et le Prisonnier sont aussi de jolies comédies, qu'on retrouvera avec plaisir à côté des grandes compositions de l'auteur.
La collection que nous publions contiendra huit pièces inédites de M. Alexandre Duval: des l'aisons indépendantes de sa volonté les lui font soumetti^e au public , par la lecture , avant de les offrir au parterre par la représentation. Les obstacles qu'elles ont éprouvés à paraître sur la scène sont déjà une preuve de leur mérite : on sait qu'assez ordinairement le veto de la censure n'est pas mis au bas des productions médiocres; et ce ne sont guère que les ouvrages remarquables par un grand caractère d'énergie qu'elle frappe de sa réprobation. Au reste, ces morceaux inédits seront précieux pour les amateurs de l'art dramatique , puisque tout porte à croii^ que ce seront les dernières productions de l'auteur, dans une carrière qu'il a parcourue avec tant de succès, et à laquelle il ne renonce que dans la crainte de rencontrer , à chaque vice ou à chaque ridicule qu'il serait tenté de traduire sur la scène, quelqu'un de puissant qui ne veuille pas qu'on le joue.
Cha(iue pièce de notre recueil sera précédée d'une préface historique et critique de l'auteur: cet examen de ses ouvrages, qui en contiendia l'histoire, y ajoutera un grand intérêt; il
It'ia passer sous nos yeux tous les événements d'une des époques les plus curieuses de notre théâtre , sur laquelle nous n'avons que peu de détails; il offrira enfin des études précieuses à ceux qui voudront s'instruire des secrets de l'art dramatique, à l'école d'un maître qui a réuni le double et rare avantaije de joindre d'excellents préceptes à de beaux exemples.
CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION
Les OEuvres complètes de M. Duvai, se composeront de huit à di.\. volumes in-8° de 5oo pages chacun, conformes à l'édition des œuvres de M. Picard (*), même papier, mêmes caractères.
Le premier volume paraîtra dans le coui'ant d'avril. Il est précédé d'unipréface dans laquelle l'auteur entre dans les détails des événements le.s plus intéressants dont il a été le témoin.
L'éditeur , afin d'offrir au public une édition faite , sous tous les rapports, avec tout le soin possible , a préféré ne faire paraître qu'un volume tous les deux mois. Le premier sera mis en vente, avec le portrait de l'auteur, fin d'avril prochain.
Le prix de chaque volume satiné est de 7 fr. pour les souscripteurs.
Il sera tiré quelques ejcemplaires sur papier -vélin dont le prix est double.
On souscrit, à Paris, chez BAPiBA, libraire -éditeur,
Palais-Royal, n" 5i , derrière le Théâtre-Français;
Kt chez les principaux libraires de la France et de l'étranger.
OEUVRES DE L. B. PICARD
USMBHE DE ^,'|^ST1T^T (iCADtMIK rRikKÇt ISe) .
10 vol. iii-8" de 5oo pages.
Cette ëditioti vient d être imprimée avec soin par MM. FiR.MiN DiDOT père et fils, et sur beau papier satiné, ornée d'un nouveau portrait de l'auteur, gravé par Allais, d'après Boilly père. Prix : 7 fi', le volume.
Il est inutile d ajouter à ce qiu; les journaux ont écrit du mérite matériel de cette édition. Quant au mérite <U' l'auteur, sa réputation classique <'t eiiropétMine dispense de tous les éloges.
Dt L'iMPHIMERIt 1)L PIHMIH UIDOT.
TA
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/labsencecomediev00pica. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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